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« JE CROIS
QUE JE CROIS »

Bernard Yerlès

©
 B

el
ga

Michel PAQUOT

L’
ap

pe
l 4

00
 - 

O
ct

ob
re

 2
01

7
c Découvrir

Popularisé par la télévi-
sion, le comédien fran-
co-belge pratique son 
métier avec une réelle 
exigence, soucieux de 
transmettre des valeurs 
liées au vivre ensemble et 
à la tolérance.
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Répondant au prêtre qui baptisait son enfant, 
Bernard Yerlès lui a déclaré : « Je crois que je 
crois. » « Ce rituel est une belle fête pour ac-
cueillir un enfant, de l’ordre de la symbolique 
et de la tradition, explique le comédien. Mon 

rapport à la spiritualité est très vivant. Je m’interroge sur 
ce que cela veut dire. Je crois que la vie ne s’arrête pas à 
cette existence de chair et de conscience biologique qui 
est la nôtre. C’est aussi relié à mon métier. Il y a quelque 
chose qui, à un moment donné, nous dépasse, nous conduit 
ailleurs. »

« Je n’aime jamais autant la religion que quand elle se 
remet en question, poursuit-il. Je suis un homme de discus-
sions, de débats, d’échanges, de critiques, de respect pour 
les autres croyances.�ª�(W�V¶LO�Q¶D�MDPDLV�LQWHUSUpWp�OH�U{OH�
d’un religieux, il aimerait vivre cette expérience.

COMPLEXITÉS MULTIPLES
« J’essaie d’être toujours vrai. Je n’aime pas les choses 
manichéennes. L’être humain est complexe, la vie est com-
plexe, le monde est complexe. On a tendance à typer les 
personnages. Or j’essaie de montrer d’eux un côté que l’on 
ne voit pas. Par exemple, si mon personnage est solaire, je 
travaille sa face sombre, et inversement. » Chacun de ses 
rôles, Bernard Yerlès le travaille avec la même exigence, 
la même conviction. Il faut dire qu’il a été à bonne école, 
celle de la rigueur. Ses premiers pas au cinéma, au début 
GHV�DQQpHV�������LO�OHV�D�IDLWV�FKH]�$QGUp�'HOYDX[�HW�&KDQ-
WDO�$NHUPDQ��(W�DX�WKpkWUH��j�OD�PrPH�pSRTXH��LO�MRXDLW�GDQV�
des pièces de Brecht, Tchekhov ou Heiner Müller mises en 
scène par Philippe Sireuil, Marcel Delval ou Michel Dezo-
teux, codirecteurs du nouveau Varia. « C’était extrêmement 
formateur. Je suis arrivé à un très beau moment du théâtre 
belge, où les metteurs en scène avaient envie de s’attaquer 
à des classiques. Les jeunes compagnies avaient un peu 
plus de moyens, on tournait partout en France. »

CHANGER LE MONDE
Les liens de Bernard Yerlès avec la scène remontent avant 
VD�QDLVVDQFH�HQ������j�(WWHUEHHN��(Q�H൵HW��VRQ�SqUH��)UDQ-
çais et professeur d’université, et sa mère, Belge et ensei-
gnante de français dans le secondaire, se sont rencontrés 
dans le cadre du théâtre universitaire. Durant toute sa jeu-
nesse, il fréquente assidument les salles bruxelloises. Dès 
lors, à rebours des familles où l’on encourage les enfants à 
suivre des études « sérieuses » plutôt que de vouloir faire le 
« saltimbanque », lorsqu’à seize-dix-sept ans il manifeste 
le désir de devenir comédien, ses parents l’y encouragent. 
(W�SXLVTXH�SOXVLHXUV�PHWWHXUV�HQ�VFqQH�GRQW�LO�DSSUpFLH�OH�
travail enseignent à l’INSAS, c’est dans cette école d’avan-
tage connue pour sa formation aux métiers du cinéma qu’il 
s’inscrit. « J’avais l’impression que l’on pouvait changer 
le monde avec le théâtre, le transformer, se souvient-il. 
C’est cela que je venais rechercher. Je rêvais de faire un 
théâtre à la fois exigeant et accessible. »

Si cet art l’occupe pendant une bonne décennie, au début 
GHV�DQQpHV�������OH�FLQpPD�HW��VXUWRXW��OD�WpOpYLVLRQ�FRP-
mencent à s’intéresser à lui. Grâce au metteur en scène 
français Daniel Mesguich qui, après l’avoir repéré au fes-
tival d’Avignon, le fait jouer à Paris dans Marie Tudor de 
Victor Hugo. Il est successivement pressenti par Claude 
Berri, comme suppléant de Renaud dans Germinal, et par 
Patrice Chéreau, qui prépare La Reine Margot. Restés sans 
suite, ces contacts lui permettent néanmoins de mettre un 

SLHG�GDQV� OD�SODFH��+pODV�� OHV�GHX[�¿OPV�DX[TXHOV� LO�SDU-
ticipe, Elles ne pensent qu’à ça !, de Charlotte Dubreuil, 
pFULW�SDU�:ROLQVNL�� HW�Les Apprentis, de Pierre Salvadori, 
sont des échecs. Mais le comédien trentenaire y a pris goût 
et, pendant plusieurs années, il va déserter les planches 
pour les plateaux de télévision. « J’avais envie de faire 
GHV�¿OPV��GH�WRXUQHU��GH�MRXHU�DX[�FRZER\V�HW�DX[�LQGLHQV��
Dans ce métier, on veut prolonger sa part d’enfance. »

À LA PIERRE RABBI
Très vite, la télévision lui propose de nombreux rôles. 
« Elle m’a peut-être éloigné du cinéma, observe-t-il. Mais 
elle a aussi fait de moi un acteur populaire en France et en 
Belgique. Je ne regrette absolument rien, si c’était à faire, 
je le referais. » S’il n’envie pas du tout les acteurs qui ne 
peuvent plus sortir de chez eux sans provoquer une émeute, 
par contre, « être gentiment reconnu dans la rue, c’est très 
agréable. Avec des témoignages chaleureux, amicaux. Pas 
plus�ª��(W�GH�FLWHU�+DUULVRQ�)RUG�TXL�UDFRQWH�DYRLU�©�changé 
de métier » après Star Wars et Les Aventuriers de l’arche 
perdue. Son travail était d’ob-
server le monde et de s’en 
nourrir. À partir du moment 
où il est devenu l’observé, il 
a dû inventer d’autres straté-
gies pour nourrir sa vie inté-
rieure.

Bernard Yerlès s’est imposé 
GDQV� SOXVLHXUV� ¿OPV� HW� WpOp-
¿OPV��Tout pour plaire, Nos plus belles vacances, Malevil, 
Les liens du cœur) et, surtout, dans de nombreuses séries à 
succès, en Belgique et en France (Mes amis, mes amours, 
mes emmerdes, La vengeance aux yeux clairs«���6L�FHU-
tains de ces rôles ne lui ressemblent pas du tout, tel le 
ÀLF�GDQV�À tort ou à raison, il entretient avec d’autres des 
rapports plus intimes. Par exemple avec Jean-Pierre, père 
de huit enfants dans Merci, les enfants vont bien. « J’ai 
toujours rêvé d’en avoir beaucoup, sourit-il. J’en ai trois, 
mais presque sept avec les familles recomposées. J’ai joué 
ce personnage plusieurs années de suite, j’avais l’impres-
sion de vivre une partie fantasmée de ma vie. » 

« J’essaie de donner de l’humanité à mes personnages. 
Lorsque je joue un rôle, j’ai envie d’emmener les specta-
teurs un petit peu plus loin que là où ils pensaient être em-
menés. C’est une contribution à la Pierre Rabbi, comme le 
colibri.�ª�(W�TXDQG�RQ�OXL�SDUOH�GH�O¶LPDJH�GH�O¶DFWHXU�HW�GHV�
valeurs qu’il transmet, il cite la tolérance, l’engagement, le 
sens critique, le vivre ensemble. « On ne construit pas un 
monde tout seul, partager avec les autres, c’est fondamen-
tal. Comme dirait Brel, il faut être curieux des autres et du 
monde. »

Cet automne, il joue pour la première fois au Théâtre des 
Galeries, à Bruxelles où il vit toujours, dans Nos femmes. 
&HWWH�FRPpGLH�PRUGDQWH�G¶eULF�$VVRXV�D�pWp�LQWHUSUpWpH�j�
Paris par Daniel Auteuil et Richard Berry et est devenue 
XQ�¿OP��,O�\�UHWURXYH�GHX[�FRPSOLFHV��%HUQDUG�&RJQLDX[�
et Alain Leempoel. L‘histoire met en scène trois amis de 
longue date confrontés à un cruel dilemme : dans un accès 
de colère, l’un d’eux a étranglé sa femme et demande aux 
deux autres de lui trouver un alibi. Leur longue amitié ré-
sistera-t-elle à ce drame ? Ŷ

Nos Femmes�� PLVH� HQ� VFqQH� G¶$ODLQ� /HHPSRHO�� MXVTX¶DX� �� RFWREUH�
DX� 7KpkWUH� 5R\DO� GHV� *DOHULHV�� *DOHULHV� UR\DOHV� 6DLQW�+XEHUW�� �����
Bruxelles. �www.trg.be �������������
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« Etre gentil, 

c’est être un 

mec bien, j’aime 

être gentil avec 

les gens, être 

accessible. »


